
M. MMJftfl dans la Sww-toféPiwpe 
UN DISCOUR* OU SOUS-aECRITMRE I 

D'ETAT A L ' INT IR l iUR — LE COU- 1 
VERMEMENT ET LES ECOLE». 

Rouen, M mars. — M. Msujaa, sau«-se-
erétaire d'Etat à l'IatCriear, est parti oe ma
tin en compagnie d* plusieurs sepiéstutaats 
de la Seine-Inférieure parmi lesquels MM. 
Lcfort et Mailla, députés de Rouen, pour al
ler inaugurer à Vvetot et a Fécamp divas* i 
b.ltiments scolaires. 

A Yvetot, après avoir procédé à l'inaugura-
titm < U K <»»<» primaire de jeunes filles, M. 
Mavijan a présidé un banquet. 

Répondant aux divers toasts, M. Maujao a 
prononcé un discours dans lequel il a dit : 

Est-il besoin de vous rappeler cette épo
que, encore assez proche de nous, où plus 
de la moitié des communes de France ne 
, os?édait point d'école, où l'instruction des 
enfants du peuple n'était dotée d'aucun bud-
t t. où la majorité des Français ne savaient 
pomt lire ? Et les damiers tenants des JTOU-
vf-nements de servilité et d'ignorance, dont 
lOat le programme, vous le savez, consiste 
••us les prétestes et les dégruisement* les 
plus divers, à combattre la République «t à 
i alomn*er les républicains, sont les seuls à 
proas* ce • bon vieux temps » ou le catcchi»-
i • iui-même était réserré à une élite. 

Oui. vraiment, il y a quelque chose de 
changé, dans ce pays, depuis que la Répu-

lique y a été défini*ivement proclamée ! Et 
ces clairs et spacieux bâtiments d'école, que 
i 'us venons d inaugurer et qui ajoutent sio-
g alièrement à la parure de votre charmante 
villa, OÙ demain, dans la rumeur heureuse de 
la ruche en travail, sous la direction d'éduca-

lussi éclairés que dévoués, auxquels la 
République deit tant et saura jîayer sa datte, 
vos enfants trouveront • les ailes des esprits 
ttaa* les pag-es des livres », ne sont-ils pas, 
i'en appe-II» à tous les hommes de t>->n.ne foi, 
la preuve décisive d'un changement véritable 
«-• dont nous avons tous le dJroi*. de nous ré
jouir ? 

11 est bon. parfois, de répéter que c'est la 
•Ré: ublkjue qui, au lendemain de désastres 
f.ins prit édent, s'est consacrée, en relevant 
toutes les forces vive» de ta nation, en re-

•i M I son armée, » lai patmewre de «a-
preadr* son rang dans le monde. Mais si le 

réfrublicaia s'est acquis un titre Iftdis-
,.~CTissable a la reconuaiséance Oa 

c-f p»|S. c"est b'en pour l'csuvre scolaire qu'il 
aidiment instituée, et dont 11 n'a cessé 

• * poursuivre iefaiigabterneiif l'iïlargisfe-
et VeuaSHoratioc-
02 un budget, messieurs, et il vous se-

ile de vous rendre compte, s"'il en était 
B, que. jamais U PaHetoent ni le pays 

non! marchandé les subsides pour. l'éduca-
i .... nn'e. Les crédits de l'instruction pu-
• qui sa chiffraient à peine e.u 1870. à 
-cinq rn.liions de francs, s'élèvent au-
lui À une somme globale de trois cents 
•1. Dans aucun autre service public, on 

'1 aussi magnifique effort.Et î'in<-
i.n prtmaâra, qui était réduite, même 

, rKasùei libéral, à la portion congrue, 
M au b-u-get de îrjoS pour plus de deux 

ceots nr lirons. 
lie mtsmt nous pouvons affirmer que c'est 

reule-ncnr sou» le gouvernement républicain 
. on a vu en pays cauchois — car je ne 

quitterai, messieurs, que pour aller 
'-..>> crr.rfr un petit lycée, un collège de Jeu-

Iles et une école primaire à Fécarop— 
f aoMM par toute la France, les communes 
• tssiirl et peti'es. rivaliser à l'envi dans les 
M .riîiiTs à consentir pour l'instruction de 
1.0s enfants. 

Oui, la République c'est bien le g-ouverne-
•»»»*. iVs écoles et de toutes les œuvres qui 
- '"dent à élever et à «anoblir les individus 
en vue d'atteindre I une humanité plus h a » 
c? et meilleure. Et c est bien p»r une péVJaa-o-
p s intellectuelle et atflrale, de plus en plus 
généreuse «t élargie, que nous paxvi«tidrons 
% assurer une péaoffoirie social» indispensa
ble à l'organisation de la justice estr: (es 
gommes. 

protestaient contre les vola, ou qui 
saieot en général, po€T une raison 
conque, pour des personne» poiitii 
peu sûres, étaient révoqués soi-disant BOur 
leurs » idées suspecte* », M U S droit rrêtre 
admis au «service sur Mie autre ligna. U 
S'était établi, de cette façon, une sorte de 
sélection naturelle, grâce à laquelle **uls 
•les employés voleurs ta maintenaient à 
leurs places. 

Ainsi, durant les deux dernières années, 
de nombreux ouvriers honnêtes, révoqués 
pour de9 raisons politiques, ont été rem
placés par d'autres, qui se montraient moins 
difficiles sur le chapitre de la propriété. 

LA G U E R R E -

AU MAROC 
Une action vigoureuse est nécessaire- — 

Abd-el Aziz serait prêt à iaire acte 
d'autorité 

D'après las darnière* nouvelles de Casa
blanca, le général Lyuutcy et k l ftegnaoit 
auraienl été d'avis qu'il était nécessaire d'a-

?;ir avec promptitude et vigueur coulra lès 
riboa révoltées. 

Ils seraient décidés a suivre ta prochaine 
colonne afin d'étudier sur place les moyens 
les plus propres à assurer la pacification. 

A AZEMMOUR 
Tanger, £& mars. — On apprend de source 

indigène que le* m e n a c e de reprise d'A-
zemmonr par la meiialla d'Abd-el-Aiiz ont 
décidé le pacha iic-n-Hucsi à quitter la ville 
et é rejoindie, accompagné de se» hommes, 
le camp de Moulay-Haiid. L<e» dernières nou
velle» parvenues disent que ce camp a été 
transporta à quelques kilomètre» en arrière 
de Mecto-Ftael-Choir. 

ABDEL AZIZ 
Casablanca, 22 mars. — Le bruit court 

avec persistance qu'Abd-el-Aziz viendrait 
en personne recevoir les soumissions des 
tribus qui ont été défaites par nous. En ef
fet, le sultan a repris espoir ea apprenant 
le succès de nos armes, dans lee jouirions 
des 8 et 15 mars. Cette importante nouvelle 
trouve d'ailleurs sa confirmation dans la 
présence à Casablanca d'El-Mokri et de B«n-
Clh'i! rit, qui doivent partir demain, par 
terre, pour Rabat. On dit. dans les milieux 
officiels, que co voyaKo a pour but de pres
sentir Abd-el-Aziz pour l'amener don» la 
Chaouia. 

sent dira MM. les patrons, et non» sommes 
mettre» de l'outil qui ne produira que M que 
nous roulons qull produis* Comme U ne 
peut y avoir un entrepreneur ou sous-ordre 
pour surveiller un ouvrier, la dixième heure 
sera payée si cner qu ils rsaonnaltront la 
nécessité de la supprimer. Quoi qu'ils disent, 
quoi qu'ils fassent, Us ne changeront pas là 
mentaUtà de cen* q*i ont appris à penser, 
a réfléchir, et qu! ont pu se rendre oompte 
des fortunes que leur travail, leur peine, 
leur misère ont élaborées pour ceux qui, au
jourd'hui, renient les faire crever de faim. 
L'assemblée décide de faire connaître à l'o
pinion publique les conditions dans lesquel
les nous nous trouvons, grâce à l'exploita
tion dont noua somme» victimes et que at 
des dessous laissent apercevoir des combi
naisons politico-capitalistes dans lesquelles 
C i n'avons rien à faire et que si des ambi-

s cherchent à se satisfaire dans le clan 
nnlronat, cela ne petit Strc un seul instant 
robjeî de nos soucis. 

La grève des journalistes 
Complications inattendues. — La 

ne prononcera pas de discours s'il n'est 
pas assuré qu'on en rendra compte 

Berlin, 22 mars. — Une nouvelle réunion 
de journalistes a eu lieu. Ils ont décidé de 
s'abstenir de tout compte rendu du Parte-

jnent si demain le député Grœber ne retire 
'pas en séance publique son épithète injurieu

se vis-à-vis des journalistes. 
On assure que ei le conflit persiste dans 

les conditions actuelles, le prince de Bulow 
ne prendra pas la parole demain au Parle
ment, renonçant à prononcer un discours 
dont le publie n'aurait pas connaissance. 

Il laisserait aux chets de son rjépartempnt 
le soin de répondre sommairement aux 
questions qnl pourraient être posées au su
jet In budget des affaires étrangères. 

L'officieuse agence Wotff a fait savoir 
qu'à partir de demain elle renoncerait A pu
blier les déclarations même dss représen
tants du gouvernement. 

La « Oarette de l'Allemagne rrn Nord •> et 
le « Journal officiel » ne publieront pas non 
pins de compte rendu des séances ; si bien 
que ai l'incident n'est pm» réglé ls Parle
ment siégera sans aucune espèce de publi-

SCANDALES RUSSES 
Fonctionnaires et employés détrousseurs. — 

îl» simulaient des attaques, pour 
s'approprier les marchandi

ses transportées 
Moscou, 82 mars. — Chaque jour apporte 

de nouvelles révélations sur les abus com
mis dans le servie* des chemins de fer de 
.Moscou dont nous avons parlé précédem
ment- „ . , 

il est établi maintenant crue des employés 
des trois lignes las bina importantes ont 
pria tiart aux vois d^s marchandises trans-

e*. En même temps que le rayon de 
déprédations, on voit s accroître à chaque 
înatas» le nombre des complices de ces opé
rerions criminerlea ; dès maintenant, i ls 

sont au nombre de eoixante-quinze. 
Il se trouve que la bande se composait 

non seulement d'employés de chemins de 
Ter, mais aussi de représentants d'autres 
administrations. . 

Un des procédés favoris de celle bande 
consistait a simuler des agressions contre 
1rs trains de marcharKïisee, qu'on avait 
soin de vider au préalable des marchand!- 1 
ses précieuses qu iu contenaient ; dans ce 
but, les trains étaient garés dans les loca- | 
Irtéa écartées pour mieux taire disparaître 
les traces du crime. 

On ignore encore le chiffre exact des 
rois ; mais on s'en fera une idée approxima
tive quand on saura q%ie la participation 
d'un seul asent. et sur une seuls ligne, a été 
évalué» a près de six millions de roubles. 

On sait maintenant que lee employés qui 

l e Coiiiiil du Bâtiment 
LA REUNION DU TTVOLI-VAUX-HALL. 

— DECLARATIONS DU SECRTTAIBE 
DU SYNDICAT DES MAÇONS. — 

L'HISTOIRE DU CONFLIT 
Paris. 2t? mars. 

Le situation ne s'eel pas modiltée depuis 
lik-r. Rasa ne permet actuelleuient d'espérer 
que les pourparlers rompus entre la cliam-
bre Ky/Kj!«aie de*, entr'-ort-neurs de maçon
nerie et le syndicat de» ouvrier» maçon» 
pourront a W repris-

Le synurcai ouvrier avait convoqué ce ma
lin tous ses adhérents a le. salle du Tivoii-
Vaushall pour les consulter sur l'attitude-
qu'il convenait d adopter. Cette réunion a 
été privée. 

A l'issue Af lu réunion, le secrétaire du 
syndicat des mai/»*. M. Victor, a commu
niqué a la presse la note suivante, qui ré
sume las eau%e>» do conflit : 

La pattod» écoulée depuis 1906 a été em
ployée par les entrepreneurs a constituer te 
trust de la maçonnena, qui leur a permis 
d'imposer leurs décisions à r«neemble de 
leurs collègues, sous la menace de leur reti
rer les travaux DU <ie leur foire couper les 
crédits. La majeure r>»rh> de ces entrepre
neurs sera dupe de-s mimtous aui ont tait de 
leur association profesMonnelîe une banque 
qui entend dominer le marché du travail 
dans l'industrie du bâtiment Au même titre 
qu ils avaient cru cjue nous serions dupes de 
leur mièvrerie, ils nous auraient fait avaler 
les Conditions qu'ils vordairnt nous Impo
ser, conditions qui sont inférieures à celles 
que non* avions acqunes ' par notre action. 
Nous avons d'autant ptus raison que te vice-
président flecierait. Il y a quinte Jours, a un 
architecte, qui! patiente, qu'un arrangement 
allait Intervenir, mais qus d'ici quelque 
temps, il se ctiargenlt bhm de rattraper les 
ouvriers. Tout ceci laisse bien voir quelle 
fourberie cachaient ces pourparlers. 

Après avoir voulu faire marcher la cham
bre syndicale ouvrière M. Villemin veut 
faire marcher le ministre du travail en par
ticulier, et tons las ministres en général 

Le parti-pris des entrepreneurs est fla
grant, puisqu'avant la dernière réunion des 
commissions patronale et ouvrière la presse 
bourgeoise était en possession d'un commu
niqué déclarant les pourparlers rompus et 
agitant le spectre tintamarresune du lock-
out. Nous estimons avoir planté un jalon 
vers un acheminement à uu mieux-étre qui 
est notre but et que rien ne nous fera per
dre de vue. Nous n'avons pas eu satisfaction. 
Qu'importe I N.~>us ne sommes pas vaincus 
bl de mérne qu'il faut plusieurs coups pour 
enfoncer un clou, une amélioration ne s'ob
tient qu'avec une suite defforts toujours 
constants .toujours soutenus nar l'énergie 
des syndiqué». 

Quand même une partie imposée sera ac
ceptée, cela ne pourra pas changer la tac
tique de notre corporation. Nous somme» 
ceux qui détenons le travail, quoiqu'on puis-

Cité. 

INCIDENTS ÉL^CIORAUX 
Une mairie occupé» par des qendarmes 

Montpellier. 2a mars. — Aujourd nui avait 
lieu le renouvellement presque total du con-
- il municipal de Saint-Chanam, dont M-
HtizimtMuid, seni.leur, est maire. Des gen
darmes avaient été envoyés pour assurer 
l'ordre. 

Au moment de l'ourrerture du bureau. M. 
rtnzimbaud parut à la porte de la mairie et 
fit l'appel des membres Uej bureaux de» 
trois sections de vote. Des protestations s'é
levèrent alois, car les deux plu» âges et le 
plus jeune de la liste électorale n'éta»ent pas 
compris dans les bureaux qui avaient été 
formés d'avance. Le bruit ne cessant pas, M 
maire fit appeler les gendarmes pour éva
cuer les abords de la mairie. 

Les adversaires de M KazJmbaud en
voyèrent aussitôt une protestation au préfet 
contre les irrégularités commises. Ils firent 
tire le texte de la protestation dons «es 
rues, pendant que des ifroupes nombreux 
parcouraient 1% ville. 

LA LIBERTE DS CONSCIENCE 
LES DERNIERES VOLONTE» DBS MOU

RANTS. — PORTEZ VOS TESTA 
MENTS A LA MAIRIE, DIT 

LE MAIRE DE 
MELUN 

Mehin. 22 mars. — o n discute en ce mo
ment, non sans passion, autour de l'arrêté 
que vient de prendre le maire de Melun sur 
la liberté des funérailles. 

En veici las deux principaux articles : 
Article premier. — Au bureau de l'état 

civl de la mairie de Melun, dans un carton 
spécial, «eront e n s e r r é s la» testaments olo
graphes et mvrtiques qui rturont été remis 
a la mairie et dont les auteurs auront de
mandé la garde. 

Article 2. — Ces testaments seront placés 
sous enveloppe fermée et scellée par leur 
auteur ou pair l'employé de l'état civfi chargé 
de ce service. Mention de leur d•', ôt sera 
faite sur un registre -rusivement destiné 
4 cet eftet. L'envehrppe portera le numéro 
d'inscription donné au testament sur le re
gistre, le nom, l'adresse et l'ftge du testa
teur, le nom et l'adresse des exécuteurs 
testamentaires. 

Toutes les mentions portées sur l'envelop
pe seront signées par le testateur lui-roém». 

U pouvait être intéressent de demander 
au maire de Melun quelles raisons l'axaient 
poussé à prendre un tel arrêté. 

Professeur de philosophie au collège de 
cette ville M. Deiarouj est un très terme 
républicain. D ne dissimule nullement ses 
attaches maçonniques et, s'il met une cer
taine coquetterie a associer la philrwopriie 
qu il enseigne è ta libéralité dont il fait tou
jours montre en matière d'administration 
municipale tl n'en prend pas moins certai
nes mesures, certains arrêtés qui ont le pri
vilège de mettre en fureur les gens a bien 
pensants », et la presse qui se fait leur or
gane. 

— Ce maire frano-majoo dont oA parle, | 
nous dH-il, a donné à mainte* reprisas des | 
preuves d» son libéralisai*. On en avait fait 
des éloge» dans le clan réactionnaire, à on 
moment donné. Il est vrai qu'il M moque 
parfaitement des éloges comme des criti
ques. Pourquoi, du reste, tant dtnjures? 

• U n » «'agit pas du tout d'empêcher « le 
plus possible de funérailles religieuses. « 
Mon intention est plus simple ; elle est d'as
surer une sanction que la loi sur la liberté 
des fonérain#s de 1887 ne comporta pas. 
Cette loi a^étô faite à un moment de pleine 
lutte, où iBS'agis?ait de faire respecter des 
dispositions laïques. C'était le moment où, 
par exemple, un chevalier de la Légion 
d'honneur, enterré civilement, ne jouissait 
pas des honneurs militaires. Cette époque 
est passée. Aujourd'hui, nous sommes sur te 
terrain de la tolérance et on doit laisser le 
champ libre è tontes les opinions et a toutes 
le» croyances. L'arrêté qui m'es* reproché 
ne fatt que cela, car ft ne distingue pas en-
Ire les obsèques civiles ou religieuses, et U 
s» contente de* faire respecter les disposi
tions testamentaires prévoyant celles-ci on 
celles-là. 

» Comtrté sanction? Très simpli ; si le* 
volontés testamentaires ne sont pas respec
tées, le maïre intervient et le bureau de bien» 
laisanre devient légataire universel. 

— Bien entendu, ceci n'est pas une obli
gation? 

— Absolument pas. Accepte qui veut cette 
manière de testament philosophique garanti 
par une telle sanction. 

— On a prétendu qu'il v avait, dans les 
dispositions de votre arrêté, une usurpation 
de la fonction des notaires? 

— Cest absolument faux. Les notaires ont 
mialité. ils ont même seuls qualité pour dres- I 
ser les testaments mvotimies. mais ils n'ont 
pas du tout seuls qualité pour les garder. NI 
les notaires, ni leur chambre n'ont donc 
rien è y voir. On reste, cet arr.Hé a été très 
attentivement f-tudié par des jurisconsultes 
qui l'Ont trouvé irréprochable en droit, et il 
a rec" le visa de la préfecture sans contes
tation. 

— Mais on prétend mie vous n'avez fait 
cela qttê pour » faire tomber dans la caisse 
de la rrmnteirtattfé » autant mie faire se 
pourra, l'actif des .riiecessions? 

Le maire de Melun hau*s» les épaules ; 
pul». avee un geste résolu : 

— Eh bien, onil Et nuls? Même si cela 
était, est-re que les relierions se sont rrivées 
de détourner autant rr.ie possible l'art;? des 
SuêêesaioeMf J'assure nfn=u le testateur 
mi'rm né manTuers oes h ses dernières vo» 
Iritt1» : c'est le but. Tp.nf pl= st tes movenS 
sf-nent « s messieurs. 0""Ts réfléchissent 
an^sj que si JiiSTn'n ce jour on est innionrs 
rirésnmé devoir être enf.-r• .*• r^Hcfeusement, 
l'énorme vient h ttrends m s oi'i il y aura des 
(ils oui voudront rt>= enhrrennenfs civil» 
rmnnd leur p*re aura demandé des luni'rni!-
ips rrtitrlTses. Le* j^r^s seront alors bien 
henretr» d'avotr on moven de faire respec
ter lours dernières vokmfés. De quoi 5e plai-
gr.erit-il» donc? 

*Ot arrêt* e«t fs't ponr assurer unp aanc. 
lien : il l'assure. fv> maire, rruef qti"J] soit, 
sers responsable d^vunt lVminlort publiTiie 
s'il néaliffe ses devoirs. Moi. i'oî In certitude 
de ne pas faillir au mien, voilà tout. • 

douMaW sa vtettn*, qui s'affaissa, évanouie. 
Un nommé et atM femme survinrent Bn 

voyant le meurtrier qui se tenait hébété an» 
près du cdrp» du malheureux chansonnier 
dont les vêtements ruisselaient de sang, la 
femme ail* chercher des agents, taadi» que 
l'homme empédhait, revolver au poing, lé 
forcené d» «enfuir. 

Des gafdten» dé ta Paix accoururent Tan
dis que iv*» transportait à l'hôpital Saint-
Louis le malheureux Ternisien. qui pronon
çait des mots sans suite, ils conduisirent son 
lâche agresseur au commissariat du quai 
Jemftiapes. 

A l'hôpital, on constata que le mendiant-
poète portait six profondes ble33ures, deux 
à ta tête, trois au-dessous d» l'omoplate 

•Iroite et une dans la région du cœur. 
Le meurtrier est un vagabond nommé En-

gène Martinet, flgê de 27 anâ. Il ne sait pas 
au juste comment et pourquoi 11 a tué. Le» 
répoTfs»» qu'il a faites A M. Valssiôres, com-
missatr* de police, sont des plus vagues. Ce 
qui est certain, c'est qn'4 avait l'intention 
de tuer, car te matin même, en sortant de 
Fresnas, on il venait d* purger sa douxiême 
condamnation pour vagabondage, il avait 
lait l'acquisition d'un couteau. 

— Quand j'ai quitté la prison, a neuf hed-
rés, a-t-il déclaré, j« mo suis empressé d'a
cheter mon couteau pour une vingtaine de 
sous. 

« Après avoir dêieuné confortablement, 
j'ai fait une promenade A travers les rue» 
avec l'intention de polanarder n'importa qui-
Il fallait que je lue, c'était plu» fort, que moi. 
Pourquoi ? Je l'ignore. » 

LIBÉRÉ LE MVTIN 
ASSASSIN LE SOIH 

IL FALLAIT UNE VICTIME AU VAGA
BOND ! IL FRAPPA UN CHANSON-

NIER SANS SAVOIR POURQUOI 

Paris. 2? mars. — L'étroite rue des Eclu-
•es-saint-Martm « «l>, la nuit dernière, le 
fiiéûlre dun.j sau.\aj,e cl bizarre agression. 

L« I I M J I O V P » » ! «ta» «n m «Us M victime est 
on mendiant, Jules-Octave Temiaien, âgé de 
17 ans, iiicn connu dans les guinguettes de 
banlieue où il ctniiite &es propres Otwasona, 
rn.ini d'une autorisation au règle. 11 est pres
que aveugle ayant élé fraspô de parais s.e 
3 la suite d'un accident de travail. 

Hier, sa journée faite, avant de regagner 
la oiiambre qu'il occupe à l'hôtel Jacquemin, 
5. rue des Eeluees-sSaint-Martin. Ternisien 
eut la fâcheuse Idée die faire une station as
sez longue au comptoir d un débit de vins et 
de tabac ait J * A 1 anale du faubourg Saint-
Murtiii. 

Quelques buveur* attendaient l'heur* de 
la fermeture. Parmi eux était un individu | 
parai»s«nt âgé d'une trentaine d année», au 
teint terreux, eux joues creuses, qui «ap
procha du chansonnier-mendiant au mo
ment où U montrait au patron de l'établisse
ment deux billet* de loterie, en disant : 

« Si je «agne le gros lot. Je m installerai 
dans une "boutique pour vendre mes chan
sons. Je dirai adieu au pavé dont je suis le 
poite.'» 

L'individu dont nou* venons de parier 
s'approcha de Ternisien. 

— Chante-nous qoelque chose, fui dit-il-
Le mendiant commença une romance, 

mai? comme on fermait, il dut quitter la 
boutique pour se diriger vers sa demeure. 

Arrivé a la porte, Tl s'apprêtait a sonner 
lorsqu'un bruit de pas le fit se retourner, p 
se trouva net à nez avec rhomme du débit, 
lequel le saisit par k? poignet et le somma de 
lui donner six sous pour prendre un verre. 

Ternisien touilla dans sa poche et en tira 
un décime, rru'il remit è ITndlvidn. 

Furieux, cerai-d se )et« s " r Ternisien. le 
terrassa et se mit a le fouiller, malgré le 
passafle de deux agents cvclistes qui crovant 
qu'il s'agissait d'une dispute entre ivrognes, 
n'intervinrent pas L'agresseur sortit en
suite de la poche de son pardessus on cou
teau h cran d'arrêt et en frappa 6 coups rc-

MORT ET VIVANT 
un* scwr rsncorrtr» «an frire qu'elle croyait 

mort «t enterré. — Quand la famllls vaut 
ta retrouver, le virant a disparu. 

Paris, as mars. •»- Au mois d'août dernier, 
la famille Portier, habitant Paris, reconnais» 
sait à la Morgue le cadavre d un d* tes 
membres, Henri Portier, vinjt-quatre ans. 
Qui- marié et père de famille, avait disparu 
mystérieusement et sans plus jamais donoef 
de ses nouvelles ; le mort, qui avait été trou» 
vé dans uu champ à RomaioviUe, était vden' 
tifié et enterre à Baarueux, sous 1» aofn de 
Henri Panier. 

Or, avant-hier soir, la sœur du prétendu 
défunt, passait rue de Rivoli, quand la vu» 
duo Batiam lui fit pousser un cri : elle ve-
n* t de reconnaître, dans l'individu qui «tait 
prés d'elle, le frère qu'elle pleurait. 

L'homme s'approcha ; matinctiveateM la 
jeune fille esquissa un geste machinal de dé
fense ; mais lui prenait la parole et tentait 
d« la rassurer des alarmes q» il se compre
nait pas. C'était Henri Portier. La sœur, qui 
avjjt voulu douter, fut obJisrêe de croire. An
xieuse, elle demanda au < revenant » les ex
plications que réclamait son Inquiétude et 
lui raconta qu'il avait passé pour «sort. Hen
ri Portier ne fut pas peu étonné au récit de 
l'étrange aventure. Avant vécu, en effet, 
très Uold, U avait ignoré tous les détails de 
l'erre-ur macabre. Il la dit a sa sotur «t ter
mina «n lui assurant qu'il reparaîtrait oien-
td au milieu des siens. 

Il £ éloigna en ajoutant qu'il travaillait à 
l'asile de Nanteme. La jeune fille rentra chez 
elle, raconta l'aventure. Tout» la famille te 
rendit hier h Nanterre, pour f voir le mort 
Vivant. Henri Portier avait quitté cet établis
sement le 0 mars dernier. 

Que signifiait cette nouvelle disparition ? 
La préfecture de police fat avertie ; elle fait 
d actives recherches pour retrouver le jeu
ne homme. 

Les armements Japonais 
Formidable activité militaire. — Ce qu'il* 

font d* Port-Arthur — La forteresse re-
oonttruite sur un nouveau plan. 

Moscou, aa mars. — Un correspondant de 
la c Voix de Moscou » envoie des renseigne
ments intéressants sur \ activité miaitaite 
des Japonais à Port-Arthur. 

Port-Arthur et Ualnjr ont cousidérable-
meox changé depuis la guerre. Sous U do
mination russe, Port-Arthur était une ville 
internationale, pleine de vie, et qui pro
mettait, lorsque les Japonais ea prirent pos
session, d'être plus animée que Jamais. 

Les rues furent réparée» par le» vain
queurs, les quais refaits, la distribution de 
l'eau améliorée. Les marchands japonais et 
chinois se mirent à débarquer ea foule, à 
s'établir dan» lf. ville et à com«trutre des bou-
tiques et des maisons de commerce. 

Mais, subitement, tout changea et Port-
Arthor devint une ville morte. Les hommes 
d affaires quittèrent tranquillement leurs 
boutiques, les constructeurs abandonnèrent 
leurs constructions inachevées et, depuis cet
te époque jusqu'au moment actuel, aucun 
particulier ne s'est mis à construire à Port-
Arthur. 

Les gros approvisionnetneuts de marchan
dises furent renvoyés au Japon ou expédiés 
en Mandchourie, mais personne, à l'excep
tion des Japonais, ne sut quel mot d ordre 
avait été exactement donné. 

L'attitude des autorités japonaises à l'é
gard des Chinois est très rigoureuse. Des 
affiches font savoir que tous les Célestes qui 
seront trouvés dans l'enceinte interdite au
tour des forts seront sévèrement punis. De» 
Chinois rencontrés dans la ville neuve, après 
huit heures rvn soir, ont été condamnés à une 
amende très élevée. 

TRAVAUX CICANTESQUEC 
Toute la forteresse a été reconstruite sur 

un plan nouveau et qui teste inconnu. Les 

travaux de défense «'éatndeaf bien a» daS 
des ancéeaaes limite». L u ouvrier* et la* 
surveillants *oat choisis ave* 1* plus rrraadl 
•Otu. Les anciennes redoent* fl'out pa» été 
détruites, mais tout 1» matériel utile qu'el-
Ms contenaient a été transporté sûr d'autre» 
peiats. 

Ea, eo-istruisant ls» auavetle» tordfication*, 
on s est eftoicé de caoisrr les meilleures po< 
sitions d'où on pourrait concentrer un fesj 
plongeant sur les défilés, au milieu des col» 
unes. Afin d'obtenir des résultats --••<?*, 
i«» «artilleur» «Ont exercés joiirneJlem»-it. 

Du côté de la terre, la ville est protêt**" 
par des canons à longue portée, installés 
dans de» forts de premier ordre- Sur un seul 
point, il y a 130 .lièce». 

Du côté de la mer, on aperçoit très nette
ment de longues rangées de canons, dont 
beaucoup ont été pris sur la* Russes Ont 
fait très fréquemment des exercices de enl 
avec l'aide des projecteur», et ponr aider le» 
caaoanier». an a Installé « r te* eouioe* tou
te une série de postes pour ICÔ s ' -aux . 

A* foad de* deux ports «« tout le long de 
h» côte, Jusqu'à aae «ùstaace de t a o o mè
tres de la forteresse, on a installe de puis-
sauts ouvrages et posé des mines. 

Sur toute la route de Moukden. on a choi
si et préparé des positions strates-innés et 
construit des routes stratégiques à travée» le» 
rtoatagne*. 

DALNY FORTIFIEE 
Quant à Dalny, du coté de U terre, C«stJ 

maintenant Une ville puissamment fortifiée. 
T»v* les environs du village de Lovksu. ont 
été couverts de canons. 

Informations 
REGIONALES 

LE 10e ANNTVE 1S AIRE 
de l' " Emulation Chorals " de Lillg 

LS COWCERT os vmtvoMunn 
Ce fui UJJ» grande et belle manifaatatieif 

orpuéouique que ce • Cycle fédéral » ûù .'&-
ruuiaiiou avait oonvié quelques-unes de» 
iioiui.reus«» «jociétta d •ioeliei.ee do note* 
réMioo. 

Uevanl quelque» personoalité» musicales « 
MM. Maréchal et fa&tor, coiiipusiteur» de 
musique, le président de la b'éueraUou mu
sicale du Nord, de nombreux amateur* 
d a n choral très enUiousiaâles, l'Kinuiatieai 
Ht louverture avec le Sursum Corda, de 
Pastor ichœur dédié à n œ Orphéonistes 
lilioie que nous aurions désiré voir- invita» d 
cette solennité;. 

« La Ji-urir France », de Dunkerque, exé
cuta de facoa trèis correcte, avec Beaucoup 
de fondu deux chœurs de Marecnai : les VU» 
les Mortes et Nos -ampayne' ; quel dom
mage que les mots ne soient pas toujours 
mi» en valeur, que les voix soient si blan
ches, et les ténor» ai rare9. 

Avec la* • Orphéonistes d'Arme », noua 
avons aussi beaucoup d homogénéité, mai» 
plu»» de rondeur ; avec encore un peu plu» 
d'expressioa et de nuance», une interpréta
tion plm vivante, plus sentie, plus humaine, 
plus Jeune, deâ Forains, nous aurions en 
une des meilleures tudi lions de ce tournoi 
artistique. (Germind! fui bien exécuté). 

Voici maintenant une véritable chorale 
d excellence : Les .. Orphéonistes VaJet»— 
«iennois •> (directeur Henri Carpa>; ; las par
ties sont bien équilibrées, la* chœurs bien 
OU», exécutés par des chanteurs exercé*) e4 
Lien dirigés. Aussi le public ivur m-L-it tmii 
an ffros succès, aussi bien après la 'fia» 
tan des Vagues, un peu trop carrée d» m e 
•sire cependant, qu'après le vieux chœur 
tant de fois ressassé La Nuit du Sabbat, en
levé avec beaucoup de puissance 

La « Geeilia Roubtisienne n est une V*rtW 
lante et brillante société qui possède de trèal 
bons éléments doués de foroe et d'énergie» 
VEsfiranet d? Radoux fut assez bien inter
prétée et nous avons préféré l'Ennemi da 
Meréchal, sorte de chœurdialogue, d'une 
grande originalité, et n'ayant rien du choral 
ordinaire 

Enfin, nous eûmes pour finir une radieuse 
impression d'art avec le» « Orphéoniste* 
« Crick-Sics » de Tourcoing. Cette bail» so
ciété est maintenant conduits par M. Joseph 
Daysburgh. on maître de l'art choral, et ce 
chef a complètement transformé la société 
qui possède actuellement toute* les qualité* 
désirables : sentiment, puissance, nuances, 
diction, expression, tout y est ; nous non» 
sommes même demandé si les ténors étalent 
bien ceux de Tourcoing qu* nous avions 
déjà entendus sous une précédente direction, 
tant leurs voix sont belles, solides, ...cnmrM 
leurs confrères de Relgique. Et ce fut un* 
exécutlcn magnifique fe l'E*pérarice de Ra
doux, déjà, entendue quelques minutes aupa
ravant et qu'on reconnais «ait a peine taal 
un chef peut avoir d'inflnenee sur une Inter
prétation, puis Les Matelots de Radoux, d'un 
superbe coloria. 

Le véritable triomphateur de la journée 
fat done M. Duvsburgh à la tête de se» tour-
quennois. P. C 

LE BANouer 
A 8 heures, les m«»mbre9 des «jnelêté» fJa 

Cvcle fédéral des Orphéons d'Excellence dtj 
Nord et du Pavde-Calais, 9e «JO'tt réuni* 
dans les Salons Maréchal, rue Solférfrjo, «n 
de fraternelles et franches agapes 

Autour de M G. Wauquier, présldetrt d» 
l'Emulation avaient pris place VtM. Richard, 
«résident de la Fédération ; M. Couesnon, 

•«•••••••-«a!*»»»»»**""*—HP—-«P—-—! 
Mtend**, 00 va fous tonner I* signalement, 
iiomment est-il fait cet Henri Marcnand ? 

— Dame 1 j * n* l'ai pa* regardé da Plan 
r-rès II e«t d'une taille ordinaine. 

—. Ooel âge T . _ 
— I rtute-cinq ans, blond, de petits favori*. 
— Le» yeux I 
— J» ne Mis pas trop... bleus, îe crois. 
— U eet *oiti eu quel costume? 
— Bu béret et en cotte. 
Le chef de la Sûreté fit itupTésenter aott 

Inspecteurs c** deux pièce» à conviction, puis 
,1 lea oongédhv _ * , 

— Allft 1 Et fous, matetnoiselle, foulee-
fo«e contlnnert 

—» Le soir, poursuivit Suranné, il m a ai
dée à mettre le couvert. B a ***"». Madame, 
p«sez maladroitement, ce qui Wi a valu des 
reproches. Puis ù a dtné a la cuisine avec 
Tom et avec moi. 

— Fous a-l-il dit quelque chose f 
— Pa» fi Tom. Tom, seton «jon habitnae, 

n mangé vite et aat parti *e eoncher A l'écu
rie sans prrjtKMseer une parole. Le valet d* 
chambre est resté seal avec moi. Il 9'e**. 
i^sint de la rudesse de Madame, m'a raconté 
on'il était resté sans place et qu'il avait et* 
tré» malheureux ; puis U m'a demandé si an 
se faisait des bénéfice* dans la maison. 

—» Fous afez répondu t 
Oui, j'ai répondu : « Oo»»»me ci, comme 

M t • C'était !»i qui causait tout le temps. 
* «_ Qua-t-tl dit encore ï 

L. Ma foi. rien I 
_ Rien du tout? 
»>. S), Il m'a demandé contbteo Madame 

•vnit de fortune. 
pjl fous l'afw renseigné r 

— J'ai dit que je ne savat* pas, que o«H-
leurs ça ne me regardait pa». 

ZJfk C'est toutt 
m. «Oame, ooi, c'est tant. 
_ Bt t»rr9m*e, «ae s>*t« passéT 
•» a-friiie? •%•**»•«. Ma***j» l>t e » » * •* 

loi a indiqué son service. Vers oeuf heures, 
il »st revenu à la cuisina et m'a soulMUte le 
bonsoir. 

— hit il es t monté à sa chambre 1 
»— Je panse que oui. 
•— L'afex-fous lu sortir? 
— te ne m en souviens pas, j'étais occu-
I*. 
— Mai», «ntUt, U n était plus dans l'appar. 

tenant quand tous «a été* sorti* fous-méa»* '/ 
—> Je ne crois paa. 
— D'habitude, comment *e ferme la port* 

de i'escaiiar T 
— Il y a deux clefs. J'en emporte on*. Je 

larme la port» à double tour et l'autre reste 
à l'intérieur pour le cas où Madame voudrait 
ouvrir avant mon arrivée. 

— Personne ne couche jamais dans l'ap
partement 1 

-— Jamais personne. Madame n'était pas 
peureuse ; du resta, elle avait toujours sous 
son oreiller ou sur sa table de nuit ua revol
ver chargé. 

— Etait-elle femme à se défendre ? deman
da le commissaire à M- Ghartey. 

— Mon opinion, dit l'étranger, est qne ma 
tant» a été surprise Sinon, elle a'ettt pas 
hésité et eût carrément brûlé la cervelle de 
l'assassin. Ma tante avait r habitude de* ar
mes at était bonne tireuse. 

En ce moment, on annonça le placeur 4e 
la rua des Oyers, un petit homme à l'oeil 
lovant «t aux' manières chafouines. 

Le chef de la Sûreté examina attentive-
ment le livre que lui tendait le placeur. Sur 
le dernier folio, il fut cette simple inscrip
tion : 
1S avril.— Henri Marchand, trentre-trois ana, 

valet de chambre, engagé le mê
me jour par Mme Davidson» 

rm Voo* cxmnaissiex cet mdWdn?_ 
1 la ohef dé la Sûreté.. 

— Quand il est venu se faire inscrire chec 
fous, fous lui aiez temanté at» papiers, eee 
certificats ? 1 

— Noa, monsieur le chef de la Sûreté. 
Le policier bondit sur sa chaise. 
— Alors, tous 1 ecommandex comme ça tes 

individus sans références, que fous ne con
naisse:: «v d Kve ni d'Adam f lit les régie- . 
ments, qu'est-ce que fous en faite» f 

— Madame Davidson l'a arrêté immédia- : 
temeoi. J ai pensé qu'elle se chargerait d al- I 
1er aux renseignements. 

— Kous me la foulez rxHJe ! Alors, tans ne ! 
poufez rien me tire, loua, placeur, sur «et 
individu Y 

— Non. monsieur le ebef de la Sûreté, bal
butia Jaioeteeu. 

— Espèce d animal I Fous êtes la cause, la 
cause principale do crime, entendez-fous t Je 
ne sais pas ce qui me retient. Je tevrais fous 
arrêter .. comme complioe.-. si je Taisais mon 
defoir... Foutes-moi te camp, allez 1 Je fai» 
fous re*»irtmax>der au juge, o'ayex pas peur '. 
Ailet KJOC trouver quelque chose avec tes 
oiseaux comme ça l Cest coquin, empote et 
compagnie L.. 

Le placeur plia le» épaule» et sortit, le 000 
bas-

L'enquête j>réftmmaire élait achevée quand 
le juge d instruction arTUrn, accompagné d*tm 
médecin légiste. 

n tôt lee procès-verbaux des d l .usus dépo
sitions et procéda aux constatations. 

En présence du médcjin st après avoir noté 
exactement sa poaitiora, il tft relever le Cd-
davre. 

La tète, presque attachée an tronc, tomba 
en arrière, découvmnt une plaie béant*. La 
carotide était tranchée. Un seul coup avait 
été porté de gaucr»? & droite, a t'aide d'une 
lame solide, un co» otsan de cuisine par exem
ple. 

La mort avait 'lu être presque instantanée. 
La victime était Vêtue seulement fftm» cami

sole et d'une chemise de nuit ; son corps ne 
portait aucune trace de violence extérieure-

— La reconstitution du crime est facile à 
faire, dit le juge, quand U eut termine ses 
constatations. A ueui tieuies, au lieu de mon
ter é sa chambre, l'assassin s est glissé liuiu; 
le salon... U s est ménagé un petit réduit en 
approchant un fauteuil du canapé... Ces deux 
meubles ne «ont manifestement pas à ieux 
place habituelle... puis, quand il a cru ma
dame Davidson endormie, il s'est rendu dans 
le bondw. s'éciairant d'un bout de bougie 
ou rat de-cave, et il a fracturé l'armoire... 
Peut être n'avatt-a pas l'intention de tuer... 
Mais madame Davidson, qui avait entendu 
du bruit, 3'etant levée et étant subitement 
apparue debout sur le seuil de sa chambre.-
il s'est éiancé et il a frappé... un seul coup— 
à l'aide da couteau dont U s'était armé à tout 
hasard..• ot avant que sa victime ait eu le 
temps de pousser an cri... Le coup a été porté 
d'une «nain sûre... la carotide a été tranchée 
et un jet de sang a jailli aux le lit... suivez 
la direction de» taches ! U ne s'est plus oc 
cupé de sa victime, qui gisait sans mouve
ment, comme vous laver trouvée... Il a rem
placé sou rai-de-cave par un des chandeliers 
qu'il a pris sur la cheminée et il s'est rendu 
à la cuisine... Il a versé du vin dans deux 
verres pour donner le change, il a bu, est 
monté dans sa chambre ponr y changer d'ha
bit, le Sien étant peut-être ensanglanté, puis 
fl est descendu par l'escalier de service... a 
laissé son chandelier sur la planchette des 
cabinets et il est sorti tranquillement, aprè9 
avoir demandé le «cordon... Maintenant quel 
chemin a-t-il prtet Vofla ta question— 

Le jug* considéra un instant les fracturée 
de l'armoire. 

— Cest fait fort adToiternenL.. Et sait-on, 
demanda-t-îi, ae qne ce meuble contenait de 
valears et de byotucî 

f Anoure!» Oscar METSOTER. 

N o t r e 3Pr»irrx© 
•Vous pubUerons uujourd'bui : 
Un boo V I pour 1 die , 
I n bon Nc t pour lionat. 
NMM publierons demain : 
I n bon V 2 i>our Lille, 
I n bon V 2 pour Douai. 
•tlmiK de c e s deux bous par personne, 

nos lecteurs henêflt'ieroeit tiu droll d'en
trée * d*t*il-pl«rce pour l 'une des repré
sentations imliqui-e^ ci-dessous, dans les 
merveil leux théâtres 

Cin&natof apbe OMMU-Patté 
installé» a Lille et ù Douai. 

Nos lecteurs cono«i»s»rB»t déjà, «u 
moins de réputation, les CJNfcLMAlO 
t J l x l ' l l t» . « M M X I ' A l ME qui sont con
sidérés a Juste litre c o m m e l«rs modè le s 
du genre, lant pour l'originalité de leurs 
vttes et la diversité de leurs pronram-
mes, que pour le confort exceptionnel d e 
leurs sal les de spectacle. 

Les représentations où UNE entrée à 
demi-place sera accordée à chaque por
teur de d e u x bons auront l ieu : 

A LU I F : 
9, rue Et^u^rntotse. 4, r u e de Pas, 

en soirée, les mardi M , mercredi 25. Jeu
di 26 et vendredi 27 m a r s ; e n matinée, 
le mercredi 25 mars. 

A DOUAI : 10, rue SI Jaequoa, 
le «B*KM 30 mars , dans u n e SOIREE DE 
GALA speetaremeut onpu-sée ea Vboor 
netrr de nos recteurs. 

BON Numéro 1 
pipk OMMA-PiM 

9, rue Esquermoise et 
4 rua de l'as 

Valable en so4rée : Mardi 2i Mer
credi 25, Jeudi 26, Vendredi £1 et 
en matinée : Merrredl 2b. 

BON Numéro 1 
CirMfrapI» OHNU-PatSS 

1 10, rue St Jacques, 10 

DOUAI 
Valable pour la Soirée de Gala da 

Uiadi 30 Mars, réservée spéciale
ment à nos lecteur* 
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